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1.
Confortablement installée sur la banquette de cuir, à l’arrière de la luxueuse voiture, la jeune femme considéra un instant le dos de l’inconnu assis au volant, devant elle. L’homme était vraiment peu bavard, songea-t-elle. Il avait marmonné un mot ou deux lorsqu’il était venu la prendre à son appartement londonien, très tôt ce matin, et depuis, elle avait à peine entendu le son de sa voix. Mais peut-être était-ce mieux ainsi ? Il n’y avait rien de pire qu’un chauffeur qui se croyait obligé de faire la conversation.
En tout cas, qui qu’il soit, il devait être doté d’une force physique exceptionnelle, si l’on en jugeait à la largeur de ses épaules.
Elle frissonna. A l’extérieur, les flocons de neige continuaient de tomber, épais et denses. La jeune femme remonta le col de sa pelisse et se blottit dans le vêtement douillet.
— Brr ! Pourriez-vous augmenter un peu le chauffage, s’il vous plaît ? Je suis complètement gelée.
— C’est très facile…
Sans quitter la route des yeux, le chauffeur modifia la position du bouton de chauffage.
— Et est-ce que cela vous gênerait d’accélérer ? Je tiens à être à Londres ce soir.
— Je ferai de mon mieux.
Jay réprima un soupir excédé. Il roulerait aussi vite que les conditions le permettaient. Ni plus ni moins. Sa passagère ne pouvait voir son visage, mais lorsqu’il jeta un coup d’œil rapide dans le rétroviseur au moment où elle enfilait une paire de gants doublés de fourrure, il se demanda si elle avait capté son regard. Décelait-elle l’irritation qui commençait à envahir Jay ? Quelle importance après tout ? Une femme comme elle ne se souciait guère des états d’âme d’un homme engagé pour satisfaire tous ses caprices et veiller sur le collier de diamants hors de prix qui ornait son cou gracile, durant l’un des après-midi les plus froids de l’année.
Il l’avait observée pendant que les stylistes, les photographes et leurs assistants s’affairaient autour d’elle. Il avait remarqué avec quelle complaisance froide proche de l’ennui elle les avait laissés faire. A vrai dire, lui-même avait trouvé cette séance de poses assommante. Pis encore, ces heures d’attente interminables lui avaient donné l’impression d’une perte de temps ridicule.
Jay s’était étonné qu’une femme acceptât de porter une robe du soir légère à l’extérieur par une journée aussi glaciale. N’aurait-on pas pu créer un décor hivernal dans un studio chauffé, afin de rendre le travail du modèle plus confortable ?
Et puis, il avait vu les éclairs jaillir des appareils et, tout à coup, il avait compris. Devant les objectifs braqués sur elle, elle était devenue vivante — ô combien vivante !
— Elle est merveilleuse, n’est-ce pas ? avait murmuré l’un des assistants.
Elle était somptueuse, à l’image des diamants qu’elle portait — si l’on aimait les diamants, ce qui n’était pas le cas de Jay. Encadré par ses cheveux bruns, animé par la flamme de ses yeux sombres, le visage du modèle avait la pâleur d’une poussière de neige. Ses lèvres charnues, rouge incarnat, s’entrouvraient sur un sourire humide, provocateur. La mince robe en lamé d’argent épousait sa poitrine haute et ferme et la chute de ses hanches, tel un fourreau de givre.
Elle aussi semblait avoir été modelée dans la glace, ou dans la cire — trop parfaite pour être vraie. Si l’on piquait une femme comme elle avec une aiguille, saignerait-elle ? s’était demandé Jay. Si on lui faisait l’amour, crierait-elle sous l’emprise du plaisir, de la passion ? Ou bien se contenterait-elle de remettre en ordre sa chevelure parfaite ?
— Elle n’est pas mal, avait-il reconnu d’un ton flegmatique.
L’assistant lui avait décoché un sourire entendu.
— Elle ne fait pas partie de notre monde, c’est ce que vous voulez dire ? avait-il chuchoté.
Avec un haussement d’épaules, il avait ajouté :
— Elle ne s’est sans doute même pas aperçue que notre monde existe.
Jay avait hoché la tête avant de tourner le dos à l’homme sans se donner la peine d’expliciter le fond de sa pensée. Le jour où il considérerait qu’une femme n’appartenait pas à son monde serait celui où il oublierait de respirer. Il était là par obligation professionnelle et il souhaitait repartir dès que possible. D’autant qu’il avait rendez-vous, ce soir, avec une ravissante blonde.
A cette pensée, des images érotiques commencèrent à affluer à son esprit.
— Dans combien de temps arrivons-nous ?
La voix de sa passagère le ramena à la réalité.
Attentif, il scruta la route. La neige tombait de plus en plus dru. Le ciel était d’un gris pâle, si pâle qu’on ne le distinguait pas du rideau de flocons. Les arbres se dressaient sur les bas-côtés, tels des fantômes.
— Difficile à dire, répondit Jay. Cela dépend.
— De quoi ? insista Keri.
Elle n’avait pu réprimer son impatience. Quelque chose chez cet homme — son attitude décontractée, son assurance — l’agaçait. Quel genre de chauffeur était-il, s’il ne pouvait estimer au moins approximativement l’heure de leur arrivée ? Après cette journée exténuante, elle n’avait plus qu’une envie : rentrer chez elle, se prélasser dans un bain chaud, puis se lover dans un fauteuil avec un bon livre. Le problème, c’était qu’elle avait promis à David de dîner avec lui. Non pas que cette perspective l’ennuyât — elle prenait toujours plaisir à sortir avec David, même s’il ne mettait pas ses sens en ébullition. Il le savait, d’ailleurs, et l’acceptait avec sérénité. Du moins en apparence, car Keri se demandait si, au fond de lui, il n’espérait pas la voir changer de point de vue à son sujet. Ce qui n’arriverait pas, bien sûr. Elle avait attribué à David le rôle d’ami. Il le resterait. Les amants — du moins dans l’expérience limitée de Keri — étaient source d’ennuis.
— De l’état de la route, répondit le chauffeur. Avec cette neige…
Elle regarda au-dehors.
— L’état de la route ne me semble pas si mauvais, affirma-t-elle.
— Vraiment ? rétorqua l’homme. Dans ce cas, tout va pour le mieux.
Il avait un accent légèrement traînant, presque américain. Keri crut déceler une pointe d’ironie dans ses mots. Se moquait-il d’elle ?
— Voulez-vous que je mette la radio ? proposa-t-il.
— A vrai dire, ce que je souhaite surtout, c’est dormir un peu. Alors, si cela ne vous dérange pas…
— Aucun problème.
Le silence s’installa dans l’habitacle. Quelques minutes plus tard, Jay leva les yeux vers le rétroviseur et s’aperçut que la passagère s’était assoupie. La tête en arrière, les cheveux répandus sur ses épaules comme une soyeuse étole noire, elle était belle, extraordinairement belle. Jay s’empressa de reporter son attention sur la route.
La neige tombait sans cesse, de plus en plus lourde, et l’obscurité commençait à noyer le paysage. Déjà, des congères obligeaient à ralentir.
Et cette situation ne ferait qu’empirer. Dès les premiers flocons, il l’avait compris. Grâce à son instinct et à son expérience, car maintes fois déjà, il s’était trouvé confronté aux plus terribles conditions météorologiques.
Les essuie-glaces balayaient le pare-brise à une allure démente. Pourtant, Jay avait l’impression de s’enfoncer dans des abysses glacés. La route descendait légèrement, ce qui lui parut un signe encourageant. Les chemins conduisant vers des creux aboutissaient généralement à des lieux habités. Des lieux où ils pourraient trouver refuge. Car ils auraient besoin d’un abri pour la nuit, il en avait la certitude. Seulement… Seulement, la région qu’ils traversaient était désolée. Préservée, magnifique — Jay le devinait — mais totalement isolée.
Il alluma la lumière le temps de jeter un coup d’œil à la carte, puis, reportant le regard sur la route, aperçut la silhouette sombre d’un bâtiment. Il roula encore un moment, puis comprit qu’il n’avait pas le choix. Il freina. Brutalement.
La secousse réveilla la jeune femme. Il vit celle-ci ouvrir les yeux et bâiller. Puis elle demanda d’une voix ensommeillée :
— Où sommes-nous ?
— Au milieu de nulle part, répondit Jay. Voyez vous-même.
Cette réponse parut la tirer de sa torpeur. Elle regarda au-dehors, cilla.
Autour d’eux, le paysage enneigé ressemblait à un décor de film fantastique. Tout était noir et blanc comme sur un négatif de photographie.
— Pourquoi vous êtes-vous arrêté ? s’enquit-elle.
« A votre avis, pourquoi me suis-je arrêté ? »
— Parce que la neige tombe de plus en plus fort.
— Et dans combien de temps pensez-vous que nous arriverons ?
Jay lança un autre coup d’œil au-dehors avant de contempler, dans le rétroviseur, le beau visage perplexe de sa passagère. A en juger par sa question, celle-ci n’avait aucune idée de la gravité de la situation. Il devait la mettre au courant. Avec ménagements.
— Si cela continue ainsi, nous n’avons aucune chance d’arriver. Du moins, ce soir. Et nous pourrons nous estimer heureux si nous parvenons à atteindre le village le plus proche.
Il la vit tressaillir. L’expression féminine se fit mécontente.
— Mais je ne veux pas aller dans un village ! s’exclama-t-elle. Je veux rentrer chez moi.
Je veux ! Je veux ! Une femme comme elle passait son temps à obtenir tout ce qu’elle réclamait, songea Jay. Ce soir, pourtant, elle resterait sur sa faim.
— Moi aussi, ma jolie, je voudrais bien rentrer chez moi, rétorqua-t-il d’un ton sec. Si cela ne tenait qu’à moi…
Il craignit de la voir réagir, mais elle préféra manifestement ignorer la familiarité de l’expression « ma jolie ».
— On ne peut pas continuer ? insista-t-elle.
Il donna un coup d’accélérateur et relâcha aussitôt la pédale.
— Non. Nous sommes bloqués.
La passagère se redressa sur son siège.
— Que voulez-vous dire ?
— Je veux dire que nous sommes bloqués. Nous ne pouvons plus avancer, c’est tout. Il y a des congères sur la route. Et, au-dessous, une couche de glace. Autrement dit, c’est sans espoir.
La jeune femme ferma les yeux pour les rouvrir aussitôt.
— Vous n’auriez pas pu le prévoir et prendre un autre itinéraire ?
Il songea qu’il eût été préférable de ne pas relever la réflexion, mais quelque chose dans cette accusation avait mis son sang en ébullition.
— Il n’y a pas d’autre itinéraire que celui-ci, rétorqua-t-il. Il fallait leur dire, à vos photographes, de choisir un autre lieu pour leurs satanées prises de vue. Et puis, si vous faites un petit effort de mémoire, vous vous souviendrez que je vous ai demandé trois fois de vous dépêcher. J’ai même ajouté que je n’aimais pas l’aspect du ciel. Mais vous étiez trop occupée à écouter les flatteries de vos admirateurs pour prêter attention à mes paroles.
A ces mots, la jeune femme resta un instant sans voix, mais la réponse, cinglante, ne se fit guère attendre.
— Je faisais mon travail, c’est tout !
— Et moi, j’essaie de faire le mien ! Qui consiste à trouver un moyen de nous sortir de cette situation sans perdre de temps en récriminations.
Keri fixa la nuque du chauffeur, ravalant les paroles de protestation qui lui venaient aux lèvres. Le pire, c’est qu’il avait raison. Sans doute se montrait-il arrogant, presque insolent, mais elle reconnaissait qu’il se conduisait d’une manière logique.
— Alors, qu’allons-nous faire ? interrogea-t-elle.
— Trouver un abri pour la nuit.
— Ah non ! Il n’en est pas question.
Que croyait-il ? Qu’elle allait prendre une chambre dans un hôtel ? Et pourquoi pas la partager avec lui, pendant qu’il y était !
— Je crains que vous n’ayez pas compris, reprit-elle. Je dois être à Londres ce soir. Alors, je vous le demande calmement, mais fermement : trouvez un moyen de nous sortir de là !
— Je crains que ce ne soit vous qui n’ayez pas compris, ma jolie. Même si j’arrivais à faire encore quelques kilomètres, ce ne serait que provisoire. Cette route est impraticable.
C’était la deuxième fois qu’il l’appelait « ma jolie », mais elle ravala son exaspération devant l’urgence de le convaincre.
— Qu’en savez-vous ?
Jay hésita à se lancer dans les explications. Il aurait pu lui dire qu’il avait rencontré de la neige et de la glace plus souvent qu’à son tour. Qu’à côté des horizons blêmes et vides des étendues arctiques qu’il avait eu l’occasion de contempler, ce paysage ressemblait à une anodine carte de Noël. Et que, maintes fois, il avait nagé dans les eaux polaires en se demandant si son sang ne s’était pas solidifié dans ses veines… Sans compter les hommes pris au piège, perdus, dont on n’avait plus jamais entendu parler.
— Je le sais ! répliqua-t-il d’un ton dur. C’est mon métier de le savoir.
Après avoir éteint le moteur, il se tourna vers l’arrière de la voiture et ajouta :
— Désolé, mais c’est comme ça.
Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais les mots se figèrent sur ses lèvres lorsqu’elle rencontra ses yeux pour la première fois. Des yeux brillants dont elle ne pouvait distinguer la couleur, mais dont l’intensité lui coupa le souffle. En fait, elle ne l’avait jamais vraiment regardé — on ne regardait pas un chauffeur, n’est-ce pas ? Il avait le visage admirablement structuré, des lèvres sensuelles, des pommettes hautes et des cils épais. En un mot, il était superbe. Elle inspira une longue bouffée d’air, tandis que son cœur se mettait à battre la chamade, comme pour lui rappeler qu’il existait toujours.
Jay remarqua la dilatation des pupilles de la jeune femme avec une sorte d’amusement, mais oublia aussitôt ce détail. Il se trouvait là par obligation professionnelle, et non pour le plaisir. De toute façon, il n’était pas du genre à se laisser prendre dans les filets d’une jolie fille habituée à avoir tous les hommes à ses pieds.
— Nous pourrions passer la nuit dans la voiture, suggéra-t-il. Je ferais fonctionner le moteur par intermittence et on attendrait le matin en espérant que le temps sera plus clément.
— Vous êtes sérieux ?
— Tout à fait.
Il resterait éveillé. Il lui était très souvent arrivé de guetter les premières lueurs de l’aube.
Keri réfléchit. Il ne plaisantait pas, la fermeté avec laquelle il avait prononcé ces paroles le prouvait. Mais la situation n’était pas forcément désespérée. Ils se trouvaient en Angleterre, bon sang, pas dans les montagnes Rocheuses !
— Si on téléphonait ? proposa-t-elle.
Déjà, elle se mettait à fouiller dans son sac à main.
— J’ai mon portable quelque part…
— Allez-y, essayez, acquiesça-t-il d’un ton moqueur. Appelez le poste de secours et dites que nous avons des ennuis. Qu’ils viennent nous secourir… si vous arrivez à les avoir, bien sûr.
A ces mots, Keri comprit qu’elle n’obtiendrait aucune tonalité. Le chauffeur possédait sans doute un portable et avait déjà dû essayer. Cependant, par fierté, elle pressa les touches de l’appareil.
A sa frustration, s’ajouta alors un brusque sentiment de panique.
— Alors ? demanda le chauffeur d’un ton sardonique.
D’une main tremblante, elle remit le téléphone dans son sac en essayant toutefois de conserver sa dignité.
— Ainsi, nous sommes complètement bloqués, souffla-t-elle.
— Ça m’en a tout l’air, oui.
Jay regarda sa passagère. Son visage livide, ses yeux immenses, sombres, pleins de désarroi, semblaient avoir été créés pour éveiller chez l’homme un instinct de protection.
— Ecoutez, dit-il. Je pense que nous pourrions trouver refuge dans un bâtiment que j’ai aperçu tout à l’heure. Je vais y aller en reconnaissance.
A la pensée de rester seule, l’angoisse de Keri monta d’un cran. Et s’il disparaissait dans la nuit glacée et ne revenait plus ? Et si un inconnu surgissait ? Elle se sentirait plus en sécurité avec cet homme que sans lui. Certes, il ne lui témoignait pas le respect que l’on pouvait attendre d’un chauffeur, mais au moins, il semblait agir de manière sensée.
— Je ne veux pas rester ici, rétorqua-t-elle. Je viens avec vous.
Il jeta un bref regard aux bottes de la jeune femme. Elles étaient en cuir de bonne qualité, souples, imperméables, mais elles n’avaient pas été conçues pour la marche. Celle qui les portait non plus, d’ailleurs. Il fronça les sourcils.
— Vous n’êtes pas vraiment équipée pour ce genre d’exercice, fit-il remarquer.
— Quand je me suis habillée, je n’étais pas censée faire de la randonnée.
Jay plissa les paupières.
— Vous pratiquez le ski ? demanda-t-il.
Elle rit.
— Avec le métier que je fais ? Vous plaisantez ! Le ski appartient à la catégorie des sports à risques. Il m’est déconseillé.
— Vous êtes sûre que vous pourrez me suivre ?
— J’y arriverai.
— Il le faudra. Parce que, je vous préviens, je ne vous porterai pas.
Jay mentait. Bien sûr qu’il la porterait s’il le fallait. Il avait l’habitude de porter les gens qui ne pouvaient pas marcher. Par ailleurs, quel homme n’aurait pas traversé des déserts de sable ou de glace pour sauver une femme dotée d’un physique aussi exceptionnel ?
— Boutonnez votre manteau, ordonna-t-il d’un ton rude. Et remettez vos gants.
Quand cesserait-il de lui parler comme à une idiote ? Keri ouvrit la bouche pour lui en faire la remarque, mais quelque chose dans l’expression des traits virils l’avertit que le rapport des forces s’était modifié. A partir de cet instant, cet homme n’était plus seulement son chauffeur. Quelque chose d’indéfinissable, mais d’indubitable dans son attitude indiquait qu’il l’avait prise en charge.
— Vous avez une toque ? reprit-il.
— Non.
Il ouvrit la boîte à gants et en sortit un bonnet de laine, qu’il tendit à la jeune femme.
— Relevez vos cheveux et mettez ça.
Elle s’exécuta.
— Maintenant, suivez-moi. Le plus près possible et le plus vite possible. Et faites exactement ce que je vous dis.
Elle n’avait d’autre choix que d’obéir. Tandis qu’elle s’essoufflait derrière son guide, les flocons de neige voletaient contre son visage, fondaient sur ses lèvres, lui brouillaient la vue. Ses bottes, dont elle avait apprécié le confort à Londres, lui broyaient les pieds. Et le froid mordait cruellement ses doigts à travers les gants de peau.
Mon Dieu, et s’ils ne trouvaient pas l’endroit qu’il prétendait avoir vu ? s’interrogea-t-elle, en proie à un terrible doute. Les journaux ne relataient-ils pas régulièrement des histoires de voyageurs morts de froid ou disparus dans des conditions atmosphériques comme celles-ci ?
Cependant, l’homme qui la précédait semblait savoir exactement où il allait. Avait-il deviné son inquiétude ? Il se retourna à cet instant.
— Ça va ? demanda-t-il. Vous n’avez pas trop froid aux mains ?
— Quelles mains ? répondit-elle. J’ai l’impression de ne plus en avoir.
Il rit.
— Allons, du courage ! Ce ne sera plus très long maintenant.
Elle frissonna, se mordit la lèvre, perçut à peine l’impact de ses dents dans sa chair. Pourquoi n’avaient-ils pas attendu dans la voiture ? Quelqu’un aurait fini par les trouver au petit matin. Déjà, de sombres pensées recommençaient à la tourmenter. Mais l’homme devant elle s’arrêta.
— C’est ici, annonça-t-il d’un ton d’intense satisfaction. Je le savais.
Keri retint son souffle, scruta l’espace noyé dans la grisaille, jusqu’au moment où elle distingua une ombre surgie de ce néant terrifiant. Très vaste, le bâtiment n’avait pas l’air accueillant et le chemin qui y conduisait disparaissait sous un monceau de neige. Aucune lumière, aucun rideau aux fenêtres hautes. Mais au moins, la demeure offrirait un abri.
Alors, Keri réagit comme toute femme l’aurait fait dans de telles circonstances.
Elle éclata en sanglots.
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Keri est stupéfaite. Son chauffeur vient de lui annoncer que les
routes ne sont plus praticables. Pire encore, il lui déclare qu’il leur
faut chercher un abri pour la nuit afin déchapper a la tempéte qui
sannonce... Keri est sens dessus dessous. Elle va donc passer la
nuit avec cet homme queelle connait 4 peine... et au charme duquel
elle craint déja de succomber ?
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Pour faire taire sa famille qui lui rappelle sans cesse quelle n'a ni
mari ni bébé, Katy n'a plus le choix. Il lui faut un fiancé, et vite !
Aussi, quand Dylan lui propose de jouer ce réle, la jeune femme
accepte sans hésiter. Méme si 'idée de cotoyer cet homme trés
séduisant mais avec qui elle a toujours entretenu des relations
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Kirsten a le cceur léger. Elle vient de décrocher le premier role dans
une production hollywoodienne — le meilleur moyen doublier son
divorce. Hélas, lorsquelle arrive au rendez-vous fixé par son agent
pour discuter du contrat, elle découvre que son partenaire a lécran
nest autre que Cal McCormick, son ex-mari !
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